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OESCRIPTIONS DES GRAVURES

1. Toilette de ville.—Robe
de läille gris argent, ornee
dans le bas d'un haut volant
monte en tuyaux d'orgue;
l'interieur de ce volant, que
l'on apercoit de place en pla¬
ce , est double de tafretas
bleu turquoise, ainsi que les
replies du haut du volant,
dont les pointes sont illus-
trees de glands assorlis ä la
doublure.

Casaque en faule noire re-
evee en retroussis sur les

cötes ; une echarpe en ruban,
partant du haut de l'epaule,
ramasse dans son pli le re¬
troussis de la casaque.

Manches ouvertes garnies
de guipure plus basse, ma ;s
assortie ä celle qui en -
toure les basques du vete-
ment; chapcau en paille d'I-
talie orne de rubans de faille
bleue, entremeles d'une guir-
lande de roses.

2. Dessous de lampe ot-
toman. — Les details et les

^W^v.
1. toilette de vilie. — Modele de M me Lamy, 3, rue Seribe.

cxplications de cet ouvrage
se trouvent sur notre Supple¬
ment de ce jour, patrons 5
et 6.

3 ä 6. Pelote porte-bi¬
joux. — Cette pelote s'ou-
vre, et par consequent son
interieur, qui est capitonne,
doit avoir son utilite; nous
nous en servirons pour res-
serrer nos bijoux qui n'ont
pas d'ecrins spociaux, etceux
que nous abandonnons le soir
en nous couchant. Ce petit
meublc peut egalement nous
servir de boite ä ouvrage ;
nous y enfermerons des ci-
seaux, des aiguilles et du fil;
mais avant de nous occuper
de ce qu'il pourra contenir,
il laut le confectionner.Nous
broderonsd'abord sur cache-
mire rouge ou noir, des tons
les plus varies et les plus
heurtes, le dessus que repre-
sente notre dessin 4.

Le patron, en grandeur
exacte de la broderie, se
trouve sur notre Supplement,
patron 3.

Cette broderie se fait au
plumetis et au point lance si-
multanement.

Passons au montage de la
carcasse ou boite. Si vous ne.
pouvez la faire executer sur
place, vous pourrez la deman-
der i la Pensee, maison Hen¬
ri, 5, faubourg Saint-Honore.

Sur lo cöte extericur du
couvercle,posez une couche
d'ouate pour former la pelote;
doublez cette ouate et posez
sur le tout votre broderie
que vous attacherez solide-
ment; placez autour du cou¬
vercle une ruche executee en
plis creux, comme le montre
notre dessin n° ä. Une tor-
sade ou legere corde.liere
cacherä la tete de eette ruche.

Nous allons maintenant
nous occuper du dessous,
c'est-ä-dire de la boite. Un
plisse regulier sera passe
tout au bord du haut de
la boite, et fera pied ä une
ruche semblableä celle du
couvercle; mais les plis de la
ruche du bas seront plus es-
paces, moins rapprochesque
ceux de la ruche du couver¬
cle; quant au plisse, voiei
comment il s'execute :

Prenez un ruban ayant un
peu d'appret, si c'est possi-
blß; faites un. pli plat dans
toute sa. largeur; puis ra-
battez sur elles-memes les
cornes de ce pli plat, et cela,

m
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bien entendu, de chaque cöte. Maintenezpar un simple
point de bäti les plis et les cornes; passez ä un sc-
cond pli, qui doit etre bien proportionneavec le Pre¬
mier, et rabattez-enles cornes.

Reste ä orner l'interieur de la boite qui sera double
en satin pique.

7. Carr6 au crochet et lacet dentele. — On prepare
sa rosace du milieu, soit ä l'aide du crochet, soit ä l'aide
de l'aiguille. Cette rosace se compose de lacet dentele
tourne sur lui-memeen colimacon, et ayant 4 rangs d'e-
paisseur ou de relief.

Executons maintenant les rangs de carres au crochet.
On tourne tout autour de la rosace, en faisant simple-

ment des grandes triples brides. II ne s'agit que de faire
attention aux angles; cela sre ropeto, bien entendu, 4 fois,

{" rang. — 5 chainettes, 3 maillcs d'intenal-
les en dessous, 5 chainettes.

2' rang. — Un demi-point pris sur le haut de
l'une des dents du rang precedcnl, 5 chainettes,
un demi-point pris sur la dent suivaute, 5 chai¬
nettes, elc.

3 e rang. — Un demi-point sur le haut de la
dent du 2e rang, 5 chainettes, un demi point sur
la dent suivante ; glisser ses mailies eutre les deu*

3. PEI.OTE P0KTE-1II.I0I \.

et de 3 en 3 dents. Arrive
sur la dent qui se trouve
dans l'angle, on fait unc
triple bride sur cette dent-
puis 9 mailies en l'air, 1 tri¬
ple bride dans le meme
point; puis 4 mailles en
l'air, 1 bride sur 1 dent, i
mailles en l'air; t bride
sur 1 dent, 4 mailles en l'air; 1 bride sur unc dent, 4 maille
en l'air; 1 bride sur la dent du 2e angle, 9 mailles en l'air, 1
bride dansle meme point.

Au rang suivant, lorsque l'on est arrive ä l'angh
prend 1 bride sur la maille du milieu des 9 mailles
en l'air du rang precedent; on fait 9 chainettes et
1 bride reprise dans le meme angle. En suivant cette
marche on peut, tout en ayant commence un rond et
sans avoir besoin de casser
son fil ä toutes les rangees,
obtenir un carre parfait de
la taille qu'on dcsire. Ici notre
rosace n'est entouree que de
4 rangs de grandes brides, ce
qui donne un reseau de filet ;
aussi cette rosace pourrait-
eile fitre alternee avec des
carres de toile ou des carres
tres-mats.Gräce ä cette coni-
binaison, on oblieudrait un
travail original fort joli.

Notre carre est entoure
d'une galerie composee
de brides et de chainet¬
tes alternees.

Cette galerie est en¬
touree elle-mema d'im
enlre-deux dont voiei
le detail :

Faire d'abord 10 chai¬
nettes, i demi-point pris

2. DESSOLS DE LAMPE OTTOMAS. t. DESSUS DE LA PELOTi:.

PL1SSE POUR LA PELOTE.

PLIS CREl \

denls suivanles cd
descendant d'abord,
puis remontanten-
suite pour recom-
mencer une deut
sur celle qui suit.
De chaque poinle

un etlile noue du meine cotonaigue de la dentelle on lera sortir
qvü a serviä faire le carre.

11 est bien entendu que pour ne pas prendre Iroj
de place, le dessinateur n'a pas donne ä cet eifile *;i
fönte qui est toute droite, et sa longueur voulue qui

etre de 5 centimetres au jmoins.
Une rosace en lacet dentele orne cl■aeun

des angles de l'cnlre- deux, ccn.me le m
presente notre dessin.

Rosace au;; crochet. — Monier un
rond de 4 points, le fer-
mer et tourner toujours
autour en colimacon jus-
qu'ä ce que l'oa ' ait 36
mailles au tour.

Puis faire 9 chainettes
ou mailles en l'air, un
demi-point surun point di
rang precedeiit, 9 chainet¬
tes, 1 demi-pointen n'en
laissant que deux d'iuter-
valle; prendre sur la 51
des chainettes, faire un
demi-point, puis 5 mailles

en l'air, un demi-
point sur la 5f chai-
nette de la dent sui¬
vante, et ainsi tout !
le tour. Nous avons
12 dents aigues au¬
tour, et par le rang
que nous venons de
faire nous les avons
entourees d'un cer-
cle.

L'n rang un au-

iessus, puis ui
«xecute un peü
obtient ce relie
cots serres les i
<lre le rang de
prend sur le rai

2 rangs unis
rond aille en s'
2 picots en Tai
laisse qu'un d'ii

Rang de joui
rang mat du ra
<lescendre 2 po
en l'air, 2 demi

Faire la gale
pcots les uns a

it. ROSACE ES M1GSARDISE ET CROCHET.

13. PETIT PAS

'res, la pliei
Hsposer et la
dre en etoile
branches.

L'etoile terni
on s'arme de
crochet et, pn
successivement
picots du baut
dents, on fai
rang de chait
ou mailles en
allant d'une d
Tantre; mais
ayant soin qi
■cot qui de:
entre les brai
prenne un pic
droite et ä g£
de chaeun des
tants.

Au- dessus c
rang uni, fai:
galerie qui se
pose de brid(
de chainettes
ners; mais en i
tenips qi:e l'o
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Hes d'interval-

sur le haut de
, 5 chainettes,
ivante, 5 chai-

le haut de la
demi point sur

ä entre lcs deux

[ls suivanles cd
cendant d'abord,
s romonlant en-
le pour recom-
ncer une denl
celle qui suit.
chaquc poinle

i du meine coton

pas prendre Irop
le ä cet effile sa
jueur voulue qui

lele orne claeun
ix, ccn.rr.e lc rc-

. — Monier im
points, le fer-

tourner toujours
i colimacon jus-
[ue l'oa ait 36
l tour.
ire 9 chainettcs
es en l'air, un
lt surun point du
:edent, 9 chainet-
ni-point cn n'en
je deux d'iuter-
endre sur la 51
lettes, faire un
t, puis 5 mailles
l'air, un demi¬

int sur la 5f chai-
tte de la dent sui-
iile, et ainsi toul
tour. Nous avons
dents aigues au-

lr, et par le rang
o nous venons de
re nous les avons
lourees d'un ccr-

L'n rang un au-

10. CORMMM.E HEI.] DAH.

dessus, puis une galerie; mais en pied a la galerie on
«xecute un petit relief qui peut etre supprime ä volonte; on
obtient ce relief en faisant tout autour une rangee de pi¬
cots serres les uns contre les autres, puis, au lieu de pren¬
dre le rang de la galerie en tele de ces picots, on le re-
prend sur lc rang du point de depart des picots.

2 rangs unis au-dessusde la galerie; mais pour quo le
rond aille cn s'elargissant progressivement,il a fallu rairc
2 picots en l'air entre ciiaque bride, tandis qu'on n'en a
laisse qu'un d'intervalleau rang infericur.

Rang de jour, 11 mailles cn l'air, 2 dcmi-pointssur le
rang mat du rang precedent,une branche de 5 picots; rc-
descendre2 points sur le mat du rang precedent, 11 mailles
en l'air, 2 demi points, 5 picots, et toujours ainsi.

Faire la galerie mato qui relic les mailles en l'air et les
picols les uns aux autres en prenant le point sur la pointe

extreme et de la denl

ce rang, on com-
rnence la dentelle.
O.i prend d'abord
2 fois 2 picots pour
le bas de la dent,
puis, tournant sa
mignardise en dent
arrondie, on s'en
va ä l'aide de son
crochet, en faisanl
six mailles eil
l'air, prendre un
des picots de l'in¬
terieur de la denl,
on en laisse trois
d'intervalle. On
cxecute une bride,
on reprend dans
un des picots de
l'interieur de cettc
dent, et on glisse
sur les deux der-
niäres mailles-
liiainettespourre-
descendre. On
continue ses bri-
des et ses chainet-
les alternees, jus-
qu'ä ee que l'on

^K^ffl'^

II. BROUERIE DU DESSUS DE LA C0RBE1LLE

et des picots.
Passons ä la denl eile,

qui sc compose de 2
rangs.

I" rang. —5 demi-
poinls pris sur le rang
precedent,1 chainette,
1 picot, 2 cbainettes,
I picot, 1 bride prise
sur le rang precedent,
l picot, 2 ciiainettes,
1 picot, 1 chainette,
5 demi-pointspris sur 1
precedent.

2- rang. — 3 demi-pointssur
les 3 du rang precedent, 2 chai¬
nettcs, 1 picot, 1 chainette, 1 demi-
point pris sur le haut du picot qu
se presente devant nous, 1 chai-
netle, 1 picot, i dcmi-point sur le
haut du second picot, 1 chainette, t
picot, 1 demi-pointsur le 3« picot,
1 chainette, 1 picot, un demi-point
sur le 4e picot, 1 chainette, I picot, 1
3 demi-pointssur les 5 qui fönt l'inlervall
2 e dent, et toujours ainsi.

PETIT PAN DE LA C0RBEILLE.

•res, la plier, la '
disposer et la cou- Tj--
dre en etoile ä 8 [~'~ '
branches.

9. Rosace en mignardise et crochet. — Cette
rosace est fort legere et s'execute promptement.
On sc procurerade la mignardise, cspece de pctile
soutacbe ä picot; il faut en prendre 50 centime-

font l'ornement,
ctquenous execu-
terons ä l'aide de
nos dessins 12 et
13 qui cn repro-
duisent les details
en grandeur
exaetc.

Le petit pan n»
13 est tout uni; il

gä,. sc fait en drap
P* rouge brode de

cible noir et jaune.
Le grand pan n« 12 se

compose de trois rangs d'e-
tofl'e superposes l'un sur

lautre; le niilieu est un drap
noir ; la seconde garnilure
dentelee en drap bleu, et la
garniture du dessous en drap
noir ou marron fonce. On peut
aussi ne faire qu'unc applique,
celle de la bände bleue, que
l'on festonnera de jaune. La

broderie sc fait cn rouge, moitie au point de chai¬
nette et moitie au point lance.

Lorsque nos pans seront brodes en nombro süffi¬
sant pour entourer notre rorbcillc, on les posera
tout autour, en les ornant dans le bas d'un joli gland,
dans lequel se retrouveront lcs couleurs principales
du travail, c'est-ä-dire que le noir, le bleuet le
rouge y domineront,et que sur le dessus du glanl
et tout autour on disposera un rang de eäble

soit arrive ä un second creux de dent dont on prend les pi¬
cots en memo temps quo l'on fait ses points.

Eutin il faut terminer par un rang de 3 chainettes for-
aiant dents alternees par un demi-point pris dans un des
picots exterieursde la dent.

10 a 13. CorneilleMelidah. — La carcassc de cette cor-
beille ä ouvrage est en fin osier de Paris. La forme de notre
modele est excessivementgracieuse; neanmoins, tout en
executant scrupuleusementles garnitures tolles que je vais
vous les expliquer, on peut choisir ä son gre une autre
forme qui s'en rapproche.

L'interieur se double ä volonte en taffetas vert ou en taf-
etas grenat, surtout si 1'osier est au;si clair que celui de
notre modele. L'exterieur s'entoure des patles, petites el
grandes, qui en

GRAND PAN DE LA CORBEILLE.

chainette,
de la

1 i. P0RTE-B1LLETS.

L'etoile terminee,
on s'arme de son
crochet et, prenanl
Successivement les 3
picots du haut des
dents, on fait un
rang de chaiaettes
ou mailles en l'air,
allant d'une dent ä
l'autre; mais en
ayant soin que le
picot qui descend
enlre les branches
prenne un picot a
droile el ä gauche
de chaeun des nion-
tants.

Au-dessus de ce
rang uni, faire la
galerie qui se com¬
pose de brides et
de chainettes alter¬
ners ; mais en meine
temps q>:e l'on lait

//

*- *

»s^ifcu*

■uii»#^'iÄ. Ipiit
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i). RROriERIF. EN CRANDEIR EXACTt P0I:R LE PORTE-BIT.LF.TS.

jaune; une jolie
passementerie on
un ruban ruche ca-
chera la tete des
pans et leur point
de ratlache avec la
corbeille.

Le couvercle com-
porte aussi un orne-
ment dont notre des-
sin 11 reproduit un
qiart en grandeur
exaete. On röpetera
donc 4 fois sur le
meme morceau de
drap cet ornement,
qui, comme les
grands pans, est
compose de trois
nuances de drap.
Des glands assortis
ä ceux de la garni¬
ture du tour, mais
plus petits, seront
poses ä chaquc
pointe de ce dessus,
et ils en acheveron
Vensemble.
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14-15. Porte-billets. — Ricn nc nous est de-
venu plus utile pour serrer lcs billets qui rem-
placent maintcnant la monnaie dans la caisse de
ces messieurs,tout aussi bien quo dans notre petit
secretaire en bois rosa^ l'elegance dont nous nous
iaisons uno loi peut parfaitement nous pretcr son
appui en nous permettant d'etablir cet objet aussi
joli quo possible.
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de irange que d'un seul cöte, tandis quo les paus
en sont encadrcs. Ces franges, longues de 15 ä 18
centimetres,sont en soie floche assorlie de nuance ä
la ceinture.

Modelcs des magasins du Louvre.

21 ä 25. Sachet ä mouchoirs. — Materiaux : taffe-
tas noir et blanc, ruban de soie noire n° 4 pour

16. tapisserie. — Modeies de la maison Lecker.
■ Laine notre. fE Laine verte. □ Lainc ponceau. * Soie janne.

E Laine violette. gj Laine marron. @ Laine blanche.

20. Ceinture echarpe. — Elle sc fait on crepe de
Chine rose taille en biais; le tour de la ceinture qui
s'enroule en torsade doit etrc plus etroit que les pat-
tes, lesquelles vont en s'elargissant. La ceinture n'a

«;

IIIU
19. ceinture. Modeies des magasins du Louvre.

Nous prendrons une jolic peau de basane grise ou ha-
vane bien souple; nous la bätirons sur un morceau de ca-
licot souple lui-meme, et nous tracerons dessus les motifs
de broderie que reproduit en grandeur exacte notre des-
sin 15.

Nous executerons la broderie moitie au passe, moitie au
point lance, le tout agremente d'une petite torsade excessi-
vement fine, passee en guise de soutache aux endroits in-
diques. Je prefere de beaucoupsur cuir la broderie ton sur
ton, mais tous les goüts ne sont pas les memes; on peut
parfaitementvarier les nuances, et alors je les conseillerai
tres-heurtees, le bleu, le rouge, le vert, le jaune se mariant
avec ensemble.Quant au montage, il nous faudra avoir re-
cours ä des mains etrangereset nous adresser, par exemple,
ä M m" Thorel, 245, rue Saint-Denis.

On peut egalement utiliser ce dessin pour
un porte-cigares ou pour un carnet.

16. Tapisserie. — Cette petite bände,
d'une execution facile, est destinee pour
pantoufles;neanmoins,eile pourra etre em.-
ployee ä une foule d'autres objets. Modele
de la maison Lecker, 3, rue de Rohan.

17. Ceinture Laurence. — Elle se fait
en gros grain cerise, dans du ruban n° 30

18. CEINTURE ROMAINE.

' :-..Y '• •: . 'r .:, '
25. GRAND PAPILLON.

Le bas est frange ä memo retoffc, c'cst-
ä-dire en defilant cclle-ci sur une longueur
de 10 ä 15 centimetres. Deux coques lon¬
gues de 20 centimetres, reliees par une tra-
vcrse de meme etoffe, retombent en long
sur des pans de 50 ä 60 centimetres.

18. Ceinture romaine. — Le ruban em-
ploye pour cette ceinture est tisse; le fond
est rouge et les rayuressatineesnoires avec
filet blanc. La frange, qui est rapportee, est
rouge ä tetc grillagee.

19. Autre ceinture. — Notre modele est
en gros grain rose. Memes observations que
pour le n° 17.

2J. COLEOPTERE. 22. TAPISSERIE.

21. SACHET A MOUCHOIRS.

noir agrementes de papillons. L'ornemen-
tation originale de ce Sachet ä mouchoirs
vient de l'applique Jdes papillons et des co-
leopteres.

Avec le secours de nos dessins 23, 24
et 25, on les executeraau moyen de canne-
tille, de fil d'or et de pcrles. C'est cn sui-
vant exaetementle dessin donne que l'on
arrive ä reunir la cannetille en points ser-
res de la forme voulue. Une fois les in-
secles formes, l'on applique sur leurs ai-
les des paillettespour figurer les yeux.

26-27. Vide-pochehamac. — Ce vide-po¬
che, qui s'ouvre comme un portefeuille, peut

17. CEINTURE LAURENCE.

les coins; soie d'Alger verte et noire pour la broderie;
un morceau de canevas n° 4; des perles d'or, de la cane-
tille et du fil d'or pour les insectes.

On coupe en double un carre de 21 centimetresde dia-
metre dans du taff'etas noir pour l'exterieur, blanc pour l'in-
terieur; on le pique en petits damiers,en ayant soin de le
ouater legerement; ce carre forme le fond du Sachet.

Quant au dessus, il se fait en taffetas avec mousseline
appretee dessus. Sur celte mousseline, on appliquera le carre
de tapisserie que l'on va executer en soie sur du canevas
ordinaire. On prend de la soie d'Alger; le premier point
recouvre en sens oblique deux fils du canevas dans leur
hauteur et largeur; le second recouvre 4 fils; le troisiemc,
egalement 4 fils, et le quatriemevient terminer le pave par

1 point qui ne recouvre que 2 fils, puis on
recommence un autre pave. Noire dessin 22
montre l'executionde ce travail. Tout le mi-
lieu du carre s'executc en soie verte; le
cadre exterieur est en soie noire et borde
de chaque cöte d'un point croise, de na-
cre ou soie mais. Une denteile de guipure
noire entrure ce carre.

Le carre se rattache au
dessous capitonne que nous
avons execute en premier
lieu, ä l'aide d'un point de
lacet et des quatre nceuds
qui sont aux eneoignures. 24. petit
Ces nceuds sont en taffetas papillon.
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la mode allesiasde. — Lc chroniqueurberlinois de la Ga¬
zette de Cologne, decrivant les fetes brillantes donnees
ä la cour de Prusse pendant le dernier carnaval, s'ecrie :^J

« Chose douloureuse, la plupart de ces toilettes eblouis-
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26. vide-poche hamac. Modeies de la maison Henri, A toPensee.

servir aussi de corbcille ä ouvrage; ilest fortriche, simple et debon
goüt cn meme temps. La tapisserie, qui en fait l'ornementsur canevas
javas, secomposedun seme de fleurettesvariees; notre dessin n° 27
reproduit le bouton de roses et le bleuet qui ont servi de type
prinütif; mais on peut varier les fleurs ä volonte; on peut aussi exe-
cuter ce vide-poche cn tapisserie ordinaire, ou bien au point russe
sur cachemire. L'encadrementde la tapisserie est en velours noir ;
la monture est en bambou verni noir. — Modele de la maison
Henri : A la Pensee, 5, faubourg Saint-Honore.

28. Robe en taffetas carmelite. — Plisses grecs formant volant
derriere la jupe et s'arretant au cöte; bände cn taffetas bordee de
satin noir ä cheval; cette bände forme garniturc autour du corsago
et se prolonge jusqu'au bas de la jupe, et autour du volant. Sur cette
bände, dessin brode en soutacho noire; guipure renaissancegarnis-
sant l'interieur du corsage et formant manchettes. Coiffure en gui¬
pure renaissance et rubans du meme ton quo la robe

29. Toilette en foulard. — Sous-jupc en taffetas chamois avec
quatre bouillonnes de 15 centimetres chaeun; corsage-tunique en
foulard croise blond — Titien, de V Union des Indes, ), rue Auber.
Noeuds et garnitures soutaches, nuance cbaraois. Les garnitures
des manches et du corsage sont cn dentelle moyen üge.

E. BOUGY.
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27. TAPISSERIE POUR LE VIDE-POCHE.

bin reprenait haieine, son collegue, le physicienM. Pipper, a dit
qu'il allait demontrer, par la decomposiüond'un diamant, quo
cette pierre precieuse n'etait reellement, comme lc proclame
la chimie, qu'un morceau de cbarbon. En eonsequence, il a
place sur la table trois bouteilles, dans l'unc, il a brüle unc
bougie pour produire du « carbone; » il a remp i la seconde de
gaz oxygene, et la troisiemed'un peu d'eau qu'il a carbonnisee
par lc souffle de ses poumons.Prenant alors un diamant encorc.
brut, il l'a mis dans une cage de platine, l'a ehauffe jusqu'ä l'in-
candescence au moyen d'un chalumeauä l'oxyhydrogenc et l'a
introduit dans la seconde bouteille (celle du gaz oxygene),oü
le diamant a brüle pendant plusieurs minutes en eclairant la
salle d'unc flamme brillante. Eutin, ayant mis dans les trois
bouteillesde l'eau de chaux avec quelques gouttes d'aeide :

« Mesdames et messieurs,a dit le professeur, les trois bou¬
teilles contiennent le meme carbone, toutes les trois lc meme
element. •

Je crois la demonstrationparfaite, mais je crois anssi que le
professeuraurait ete plus applaudi des dames si, au lieu de dis-
soudre un diamant, il avait pu en produire quelques- uns. Helas!
en fait de diamants, la chimie en est encore ä l'analyse, et les mo¬
dernes chimistes ont renonce ä chercher la pierre philosophale.

(Revue britanntgve.)

28. RODE EN TAFFETAS.

20. CEINTURE ECIIABPE.

santes venaient directement
de Paris. Les Allemands ne
sauront donc jamais s'af-
franchir des modes fran-
eaises? Etpourtant teile ou
teile maison de Berlin con-
fectionne avec autant de
goüt que les Parisicns!»

Nous ferons observerau
redacteur de la Gazette de
Cologne que pendant la
guerre, et dans les Pre¬
miers mois qui l'ont suivio,
les Berlinoises se sont adres-
sees ä leur industrie natio¬
nale, et que c'est apres en
avoir reconnu l'insuffisance
qu'elles sont revenues aux
fournisseursde Paris.

A propos de diamants. La
semaine derniere, un nom-
breux auditoire remplissait
l'amphitheätrede la Socie-
te polytechnique, Regent
street, pour ecouter M. To-
bin, qui faisait la relation
de son voyage d'cxplora-
tion aux champs de cette
Golconde fertile cn toutes
so r tes de pierres plus ou
moins precieuses.M. Tobin
a deploye des carles geo-
graphiques et topographi-
ques explicatives;il a ana-
lyse en geologue ce sol oü
les eruptions volcaniques
et les inondations mariti¬
mes ont seme ou roule tour
ä tour des agates, des jas-
pes, des rubis et autres
gemmes d'une moindre va-
leur qui forment les ele-
ments d'une vaste mosai-
que... II en a expose les
echantillons rapportes par
lui et aussi quelques dia¬
mants. .. quelques-uns seu-
lemcnt, ce qui a un peu
desenchante les dames, qui
esperaient peut-etre que
l'explorateur allait en re-
pandre sur elles une petitc
pluie, comme un escamo-
teur ordinaire jette ä ses
speetatrices des bouquets
de roses et des bonbons.
Ann de diminuer leurs re-
grets, pendant que M. To- AUBER.
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DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

TOILETTES DE PRINTEMPS

Premieretoilette. — Robe en faule blanche ä tres-longuo
trainc, ayant le bas de la jupe garni d'un gros ruche ä
Suyaux d'orgue, brode de chaque cöte de biais eapucine et
separes, de dislance en distance, par des biais eapucine fai¬
sant biais. Cette jupe se trouve legerementrelevee enpouff
derriere par un gros nceud pouff de chaque cöte, retombant
en larges pans doubles brodes de faule eapucine.Le cor¬
sage, cambrant la taillc, se termine derriere par une dou¬
ble basque s'ouvrant en revers, avec nceud pouff et tuyautes
de faule doubles de eapucine. Lcs manches se terminent par
un revers et un ruche de tuyaux de faille blanche et eapu¬
cine. Par devant, la robe est de style princesse. Fraise de
dentelle autour du cou et manches de dentelle. Gants
blancs brodes eapucine. Bottines de peau eapucine en che-
vreau, haute nouveaute. Chapeau de faille blanche ou de
paüle de riz, avec bouquet de plumes noires, longue plume
eapucine,bord de passe eapucine tuyaute de dentelle noire
et brides capucines.

Deuxieme toileüe. — Robe en faille, nuance lavande, k
longue traine, genre princesse. avec bas de jupe orne de
biais lavande liseres bleus. Le corsage princesseest garni
de deux biais faisant bretellcs et tabuer de chaque cöte de
la jupe boutonneedans toute sa hauteur avec des boutons
de faille bleue. Lcs manches sont decorees d'un biais
lavande et bleu, et de noeuds de ruban bleu. Dolman en
cachemire bleu, tout chamarre de broderie blanche au plu-
metis et au point d'Amieus. Frange tres-riche tout autour.
Le chapeau est compose de coques de faille lavande cer-
ilces de bleu avec bouquet de plumes bleues, et brides
lavande doublees de bleu. Gants ma'is ä quatre boutons.
Bottines de faille lavande piquecs bleu assorties a la
toilette.

&
fcoURRIER DE LA MODE

11 est tres-sörieusement question de modifier la
modeou plutöt les tournures actuelles, en ramenant
les toilettes ä des proporlions plus simples et moins
volumineuses.

La robe princesse, qui fait prime d'elegance en
ee moment, supprime entierement les pouffs, les
tuniques et les donbles jupes, en cambrant la
taille et en modelant les hanches, qu'elle ne dissi -
miile pas. Les robes princesse peuvent se passer de
ceinture, puisqu'elles sont boutonnees dans toute
leur hauteur; mais les tailles flnes tiennent abso-
lument ä so mesurer et portent une ceinture de¬
in i large, qu'elles attachent sur le cotö, pour bien
pro iver qu'elles fönt genre et actualite\ Avec la robe
princesse, on portera Yecharpcprincesse. Quel autre
nom lui donnor, puisqu'elle est en harmonie ave c
la robe princesse, qu'elle complete ? On dit encore
que nous allons porter des jupes flottantes, tres-
larges, sans aueun ornement, montöes ä gros plis
derriere la ceinture, avec des corsages ouverts en
eceur et en revers, tenant ä la jupe, s'agrafant de

On reviendrait aux ceintures ä boucles. Mais
tous ces on-dit ne sont-ils pas de fausses nouvelles
qn'on se plait aussi bien ä repandre dans la mode
que dans la politique? 11 laut allendre. Ce qui
est toutefois positif, c'est la robe princesse que nous
allons decrirc, et que portait lautre semaine, au
bois de Boulogne, la vicomtesse de N... pärun soleil
radieux. Cette robe etait en faille clair de lune,
avec nuance blonde comme la robe des contes de
I'errault. Elle (Hait de forme princesse, c'est-ä-dire
sans couture ä la taille. Le bas etait garni de trois
plisses de faille et de trois rangs d'efflle' assorti. Le
dernier pliss6 remontait en tablier et en bretelles
sur le corsage. Les manches eHaiont garnies du
meine plisse et du meme efßle\ L'dcharpe en faille
•Hait assortie ä la toilette avec semblablc ornement.
Cette toilette, d'unc simplicitö de grande dame,
etait admirablemont portee, car eile cambrait et
faisait valoir une taille svelteet elegante.

L'öcharpe ne pourra pas convenir ä toutes les
femmes. Elle exige de la jeunesse et de la gräce.
L'eVharpo ne dissimule aueune imperfection. Loin
de la; eile met ea övidencece qu'on ne soupconnait
meine pas. C'est pourquoi il faut s'en garer comme
d'une mode perfide, quand on n'a pas tous les avan-

tages exiges pour la porter. Le mantelet-öeharpe
conviendra de preTerence ä toutes les tailles, ainsi
que le double collet, le carrick et le dolman. Les
modes nouvelles subissent toutes les transitions de
la tempörature. II fait soleil, on les montre; il
pleut, on les cache. On entrevoit plutöt l'actualite
qu'on ne peut la decrire dans tous ses minutieux
details.

La fantaisie ne se produit pas encore au grand
jour. II parait que les chapeaux de paille vont
avoir des formes impossibles et caboxCes, avec des
calottes carröes et surelevßes comme les coiffures
des jeunes mitrons. L'hiver a eu les honneurs
des plumes de toutes couleurs. On s'empana-
chait beaueoup. Le printemps et l'ete vont faire
refleurir les fleurs. On portera des moissons et des
parterres de fleurs, dans l'intericur de la passe et sur
le dessus de la passe.

La mode cherche tous les moyens de s'enlai-
dir, en abandonnant les costumes Louis XV, qui
ötaient tres-seyants et tres-elegants. D'une annee
ä l'autre, eile bouleverse tout. Rien n'est stable.
Autrefois la mode caracterisait une epoque; c'est
pourquoi on la retournait. Aujourd'hui,elle ne sait
pas elle-meme ce qu'elle veut, et, pour trouver l'im-
possible et l'inconnu, eile se fourvoie souvent dans
le mauvais goüt. S'il fallait suivre la mode dans
toutes ses transformations successives, nous arri-
verions bien certainement aux meeurs et costumes
du moyen äge et de la Renaissance, publife par
Paul Lacroix (bibliophile Jacob).

Ce splendide ouvrage illustre et coloriö est des
plus curieux et des plus interessants ä consulter.
I\Tos premiers vetements furent d'abord d'une sim-
plicitö biblique. On portait des robes ä la vierge
et ä la religieuse; puis on arrivaprogressivement
ä s'habiller comme les dames romaines, avec des
tu niques et des peplums.

C'est d'Isabeau deBaviere que datent les hennins,
s'dlevant en pointe pyramidale et retombant par
derriere en long voile flottant. Avant cette coiffure
disgracieuse, qui n'a öte imitee de nos jours que par
les magiciens dans les feeries, la coiffure des fem¬
mes avait passö par difKrentes phases.

Anne de Bretagne porta le deuil en noir. Jusque-
lä il avait toujours 6t(i port(5 en blanc.

Sous Francois I", on vit apparaitre les vertuga-
dins, qui rendaient les femmes aussi grotesques et
aussi önormes que les crinolines que nous venons
de quitter.

Catherine de Medicis importa le goüt des modes
fastueuses, qui donnerent ä la cour de France un
grand retentissement. Les vetements brodes d'or et
de perles, le velours et le salin, les guipures de Ve-
nise, les pierreries, et surtout la forme des toilettes
et des coiffures, furent, pour ainsi dire, le Signal du
luxe qui a fait de la France l'une des premieres na-
tions industrielles.

Henri IV se preoecupa de ramener la simplicitö
dans les costumes, n'aimant ni le luxe ni le clin-
quant. II ne permit les riches vetements qu'aux
aventuriers et aux courtisans. Quelle critique
pour notre epoque!... Les costumes du regne
de Louis XIV arriverent avec leurs somptueux
habits boutonne's dans toute leur hauteur, lenrs bas
rouges ou violets enrubannes de jarretieres, leurs
Jabots et leurs manchettes de dentelle et leurs Enor¬
mes perruques bouclees. Les dames de la cour de
Louis XIV reprirent les vertugadins, auxquels elles
donnerent le nom de paniers, et se surchargerent
le front d'un ediflee colossal nommtf fontnnqes,
dont les divers etages rHaient remplis d'ornemenU
aussi bizarres que varies. C'est ä peu pres le genre
de coiffures que nous essayons aujourd'bui. Puis
vinront les costumes Louis XV et pompadoures
quela mode actuelle prend encore pour type et pour
modele, tout en les modifiant. Le roi Louis XVI,
qui avait des goüts aussi simples que ceux de
Henri IV, prohiba le luxe aussitöt son avönement
au tröne. La reine Marie-Antoinette s'habilla en
laitiere ä Trianon, et eröa des costumes de cour
simples et ölegants qui nous servent encore de mo-
deles. La Rövolution de 02 sapa tout, le luxe et les
costumes. Les modes du Directoire nous ramenent
aux costumes des Grecs et des Romains. On s'ha¬
billa en peplum et en tu.iique de gaze si transpa¬
rente frue la morale en es! clioqu^e. Les modes du

Premier Empire affecterent et conserverent le style
grec, et les portraits du temps nous disent assez com-
bien ce genre de costumes port6s par l'impe>atrice
Josophine et l'imperatrice Marie Louise, elaient dis-
gracieux. La Restauration ramena le luxe. La Rövo¬
lution de 1830 le transforme de nouveau. Les costu¬
mes furent absurdes et ridicules, et les manches h
gigot furent l'expression de l'extravagance poussee
ä son dernier paroxysme.

Le second Empire nous rendit le luxe dans tout
son eclat. II s'etendit meme dans toutes les classes
de la soeiöte et porta une certaine perturbation dans
les meeurs. Les costumes reprirent les allures des
siecles de Louis XIV et de Louis XV, et les döpas-
serent möme en somptuosites. La Republique
actuelle essaye de se montrer puritaineet tente une
reformation. Y riHissira-t-elle?...Nousne le croyons
pas. Le bien-etre et 1'egoi'sme sont trop bien conso-
lides en France pour qu'on renonce tout d'un coup
au luxe et aux toilettes elegantes. D'ailleurs, le luxe
est necessairc k la prospörite d'une nation, et, loin
de le prohiber, nous le propagerons et l'encourage-
rons de toute notre autorite' compötente. Cette petite
revue rötrospective quo nous venons de faire sur la
mode et les costumes n'est que le prölude d'articles
plus serieux et plus approfondis que nous publierons
successivement.

Pour costumes de printemps, la polonaise en cache¬
mire brode et soutachö se portera sur toute espece
de jupon, de meme que la polonaiseen tussore (fou-
lard de Chine de provenance directe) ornde de bro¬
derie camai'eu de meme teinte et de guipure öcrue.
On est arrivö ä teindre les guipures et les valen-
ciennes de la nuance des costumes. C'est tres-har-
monieux et tres-nouveau. La guipure de la tunique
est toujours plus haute que celle du corsage et des
manches. On remplace sur les costumes de faille de
nuance c'aire,,la broderie de couleur en relief par
des galons Pompadour en reps brochö, s'epanouis-
sant en bouquets de fleurs, en roses et en feuillages.

Ce qui est encore tres-distingue' et que nos
lectrices peuvent faire elles-memes , ce sont des
tuniques en laine beige brodöes de tulipes en laine
marron, melangöe de soie jaune or. Avant que les
robes unies, ä jupe flottante et ä corsage rond, ne
soient aeeeptees par la generalis feminine, les tuni¬
ques seront toujours de mode. On les regrettera
quand elles auront disparu, parce qu'elles sont
inflniment elegantes et commodes.

Terminons par deux costumes. L'un pour jeune
femme, en faille gris noisette double" de soie rose
passö. C'est le genre de rechercher de pröference les
nuances effaeöes. La premierejupe est garnie d'un
volant fronce decoupö, avec transparent de soie rose
döpassant les dents. La seconde jupe faisant tunique
est bordee d'une frange grillöe et relevöe en poufl
derriere avec des nceuds de faille rose. Le corsage ä
basquesen faille grise s'ouvre surungilet Louis XV
en faille rose. Les manches marquises se terminent
par un double volant gris et rose decoupe. II faut
8 metres de faille pour la premiere jupe et le volant,
et 3 metres de faille rose pour le volant decoupö. La
tunique et le corsage ä basques exigont ö metres de
faille gris noisette; et le gilet, le volant des manches
et les noeuds de faille rose du pouff de ceinture,
environ 3 metres de soie rose.

L'autre costume est pour une petite Alle de
cinq ä six ans. La robe assez deourtee pour laisscr
passer un pantalon plisse, est en cachemire bleu
ciel. Le corsage est decollete carrement, et les man¬
ches courtes, avoeguimpeplissee. Tunique princesse
en cachemire gris perle, ouverte devant ä laLouis XV,
et bordee de ruches döcoupees en taffetas bleu ciel.
Cette tunique se releve en pouff derriere. Chapeau
rond en feutre gris, orne de plumes bleues et de
ruban de faille bleue. Bottines de chevreau noir,
domi-montantes, piquees bleu, avec talon carre' et
nceud de taffetas bleu sur le haut de la bottine. II
faut 2 metres 50 de cachemire, s'il est en grande
largeur, pour la robe bleue, et 1 metre 50 pour la
tunique princesse en cachemire gris perle. 2 metres
de taffetas bleu sufflsent pour les ruches de la tuni¬
que et du corsage, le pouff de ceinture et les nceuds
de bottines.

Vicomtesse de Renneville.
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SOUSCRIPTION PATMOTIQIE

DES FEMMES DE FRANCE
POUR CONCOURIR

A U LIIIEIIATION DES DEP.UUEVENTS OüCUPES

Le Comitö gönöral de la Souscription patriotique des
Femmet de France s'est röuni dimanche en söance
extraordinaire.

L'assemblöe ötait au grand complel; cliacun dos
membres avait voulu tömoigner par sa prösence de
son zöle persövörant pour l'oeuvre de la liböration
du territoire.

De nombreux dölöguös des comitös d'arrondisse-
ment de Paris et des döpartements assistaient ä
cette söance.

A l'unanimite, la rösolulion suivante a ötö
votöe :

« Considörant que la Souscription patriotique des
Femmesde France, pour concourir ä la libcration des
departements occupes , est une oeuvre d'initiative
prlve«;

« Considörant que, des l'origine, le Gouverne¬
ment a döclarö qu'il y ötait et entendait y nster
ötranger, bien que toute sa Sympathie futacquise ä
cette oeuvre patriotique;

« Considörant que la discussion generale devant
l'Assemblöe nationale, dans la söance du 28 fövrier
dernier, ne peut ni ne doit modiber la Situation;

« Considörant que les nöcessitös d'un emprunt qui
viendrait faire appel ä l'intöret, sont complötement
indöpendantes d'une souscription qui s'inspire du
pptriotisme le plus ölevö, et que les idöcs de sacri-
flce constituent la force morale d'un pays, c'est-ä-
dire la plus grande de toutes les forces;

« Considörant que le Comitö, d'apres les preuves
qui lui viennent de toutes parts, n'est pas en droit
de douter du succes;

« Le Comitö gönöral döcideä l'unanimite que la
SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE DES FEMMES DE
FRANCE DOIT CONTINUER SON OEUVRE AVEC PLUS
D'ENERGIE QUE JAMAIS. »

Dös le premier jour, la France semble ratifier
sans hösitation la döcision du Comitö central. Les
comitös d'Amiens, de Versailles et de Nancy ont
fait en ce sens des döclarations motivöes. Les sous-
cripteurs redoublent de zele.

Le departement de l'Hörault se montre d'une gö-
nörositö magniüque. Voici des chiffres empruntös
aus listes de toutes les villes, petites ou grandes :
Montpellier, 1,200,000fr.; Cette, 152,000 fr.;Pözönas,
77,000 fr.; Meze, 40,500 fr.; Clermonf, 26,000 fr.,
liödarieux, 27,000 fr.; Capestang, 22,000 fr.

Une petite ville du Midi, Mazamet (Tarn), a dejä
souscrit 200,000fr. Elle n'a que 8,000 habitants.

Partout meme em, ressement.
Voici quelques-uns des derniers chiffres qui nous

sont parvenus : Le Ha vre, 2,132,000 fr.; Reims,
1,330,000fr.; Chartres, 400,000fr.; Caen, 400,000fr.;
Chälons-sür-Marne, 130,000 fr.; Limoges, 200,000
francs; Grenoble, 100,000 fr. en quelques jours;
Compiögne (1" versement), 136,000 fr.; Versailles,
146,453 fr. 03; La Roche-sur-Yon (8,000 habitants),
50,000 fr.; La RocheJle (1« liste), 123,000 fr.; Murat
(Cantal), 23,000 fr. dans la ville seulement : Möru
(3,000 ämes), pres de 11,000 fr.

Une döpeche de Bordeaux nous apporte la nou-
velle que, sans compter les quetes faites dans les
öglises, la souscription döpasse deux millkms cent
müh francs.

?ES §f ENÜS DE LA fAIS0N

DINER MAIG1 E
Pofage k l'aurore.

Rissoles au godiveau maigre.
Accolade l'anguilles.

Morue ä la Bechameil
Filets rötis.

Champignons ä la provcncale.
Ij- potage ä l'aurore est ui.e puree de caroltes servie sur

des croütons passes au beurre.

AUTKEDINER MaIGRE
Potage aux salsifis.

Cannelons d'anguille.
Grondins sauce hollanduise.

QEufs ä la tripe.
Fouelle de thon ä la broche sauce ravigotte.

Choux-fleursau beurre.
Putage aux sahifis. — II se compose de beaux salsifis

divises en morceaux de cinq centimetres,blanchis ä l'eau
et cuits dans du bouillon maigre. Le pjtage est lie avec
plusieurs jaunes d'ceufs et verse sur des croütes de pain.

On dit cannelons d'anguille d'une farce faite de filets
d'anguille, de cliampignons et de sauce allemande. La rou-
ler par parties dans de petits carres de feuillage et en l'or-
mer des batonncls qui, frits ä früure moderee, sont dresses
en pyramideet surmontes de persil frit.

I.F. HAHO.V HMlSSE.

AUSERIE
SUR LE SAV0IR-VIVRE ET I.E SAVOIR-FAIRE

La mode existe non-seulement dans la toiletle, mais
encore dans la facon de recevoir, de tenir sa maison,
de traiter ses invitts, enfin dans une foule de dttails
qu'une femme elegante ne dedaigne jamais, mais
qu'clle recherche au contraire ; aussi, viens-je vous
parier d'un nouvel usagc anglais que nous avon3 ha-
bille ä la fiancaise et qui a tout ä fait pris le droit de
eile chez nous : c'est du lunch dont il est question.

Le lunch pur sang, c'est- ä-dire le lunch anglais, est
un repas tres-eonfortable, comme doit l'etre tout repas
chez nos bons voisins d'outre-Manche; on met la nappe ;
on mange beaueoup et de tout; on boit encore plus;
eniin les choses se passent en conscience; mais chez
nous on les prend bien plus, legenmcnt, Dieu merci!
et un lunch francais est une sorte d'ambigu qui se sert
en plein jour, non dans un bal, et cela dans des cir-
constances diverses.

C'est d'abord les jours de röcepiion, c'est-ä-dire le
jour que l'on a choisi pour rester chez soi, et voilä
comment la chose se pratique, selon le plus ou moins
d'crgent que l'on veut depenser pour ces futilites
luxueuse?.

Dans les maisons riebes, on dresse une table ä ta-
blettes sur lesquelles sont posees des assiettes conte-
nant d'exctllentes choses : galantines truffees, mayon-
na'ses de homards, Sandwich au foie gras, etc., puis
fruits de toutes sortes, pätisseries fincs de tous genres,
confiseries les plus recherchees. Et de temps en temps,
quand ses visiteurs sont assez nombreux, la mailresse
de la maison sonne; des domestiques entrent aussitöt,
portant des plateaux couverts d'assieltes, de couteaux,
de fourchettes; des serviettes, des pains lillipuliens
dont s'drment toutes les personnes qui formint la so-
ciete.

Ceci fait, la maitresse de la maison, d'une voix douce
et charmante, offre ä cfcacun de tous les mets qui
l'avoisinent, et le lunch se fait gaiement d'autant qu'on
l'arrose tres-generalement avec du xöres, du porto ou
avec notre aimi.b'e vin de Champagne que nos Pari-
siennes protegent toujours comme un compatriote.

Ce petit repas termine, les. domestiques enlevent
promptement toute trace, et l'on attend une nouvelle
fournee pour donner une autre representation.

Dans les maisons modestes, on se contente de mettre
des assiettes remplies de pätisseries flnes, de bonbons
et de fruits sur la table qui est au milieu du salon ; on
en offre de temps en temps ä ses visiteurs quand ils
sont nombreux, puis on leur fait presentcr par les do¬
mestiques du punch, du thö ou de l'eau sucree.

Mais passons ä un autre chapitre, maintenant.
Le lunch est aujourd'hni le complement d'une messe

de mariage elegante; il remplace le dejeunerou le di-
ner d'autrefois, ce qui permet de faire une pelitesse ä
beaueoup plus de monde sans plus de frais.

Apres la messe, oü a ete Jonnee la benediction nup-
tiale aux jeunes öpoux, la famille de la mariee engnge
ses amis ä la suivre chez eile pour Inncher avec eux.

Ces invitations ne se fönt pas par öcrit particuliere-
ment; quelquefois elles suivent laconvocationä l'eglise,
c'est-ä-dire que ces mots : on lunchera se trouvent au-
dessous de la priere d'assisler ä la benediction nuptiale,
mais le plus souvent elles se fönt tout simplement k la
sacrislie, quand on vient felicitcr les nouveaux r'poux
et leurs famiües.

C'est ä la famille de la mariee, seule, qu'appartient
le droit de faire ces invita ions, puisque c'est chez eile,
ainsi que je Tai dejä dit, que se dresse le lunch.

Dans le milieu du salon, on etablit une table ä gra-
dins couverts de linge bien blanc et garnis de tout ce
qui sert ä composer un bei ambigu de soiröe : poissons
froids, salades russes, palt's de foie gras, mayonnaise
de horrards, autres pätes de divers genres, toutes les

pätisseries, les bonbons, les fruits qu'on a pu se procu-
rer, le tout gracieusement entremele de (leurs.

Ce sent les nouveaux epoux et leurs gargons et de-
moiselles d'honneur qui offrent aux convies de toutes
ces choses dont des mailres d'hötel ad I oc sont occupes
ä decouper les plus solides; les demestiques presen-
tent seulement ä boire, car, s'il y a beaueoup de monde,
tous les jeunes gens et les jeunes fillcs de la societe
aident les maiies dans leur service en se döcorant des
fleurs comme livrees, ce qui donne beaueoup de gaiete
et d'enlrain ä la petite fete improvisöe.

Troisiömement, le lunch, enfin, sert aussi pour les
baplömes.

Jadis ces ceremonies se passaient tout simplement en
famille; mais aujourd'hui que tout ce qui est simple
parait devoir etre raye de nos meeurs, on commence ä
leur donner un certain ceremonial.

Ainsi on y invile des amis, ce qui ne se faisait pas
j;idis, et une messe d'etiquetle suit le baptöme, pi is
en sertant de l'eglise, on emmene ses inviu's pour leur
faire faire le lunch.

Celui ci est, bien certainement, beaueoup moins co-
pieusement servi que cet autre qui suit un mariage, ce
qui n'empöche pas qu'il doive etre elegact; ce sont les
bonbons qui naturellement en fönt les frais, puis les
pätisseries fines et les vins de Champagne.

Dans ces divers hu.chs, quelques personnes fönt aussi
jouer un role aux glaces et aux fromagt s glaeös, mais ce
n'est pas la generalitö; dans ce cas-lä le punch devient
de rigueur.

C sse DE BASSANVII.I.E.

LA LEGENDE

DES j§EMMES jfRANgAISES
Jl'LIKNXE ni'GUESCLI.V.

(Suite)

— Or donc, continua Julienne, les couvents ayant
cessö d'etre un l ;eu d'asile pour de pauvres femmes
sans döfense, je me suis dit : J'irai trouver mon
fröre Bertrand; prös de lui, je serai en süretö jtts-
qu'ä la fin de la guerre.

— Par Notre-Dame! vous avez sagement fait,
Julienne.

— Partie ce matin du couvent, je chevauebais
avec une faible escorte, lorsqu'ä une lieue d'ici nous
fümes surpris par un parti dAnglais, commandös
par le gouverneur d'Avranches. Tandis que les sou-
dards de Felleton pillaient nos bagages, j'ai pu sau-
ter sur une haquenöe et gagner ces murs.

— De sorte que Jehan Fe'leton et les siens cam¬
pen t pres d'ici.

— Oui, de l'autre cötö du Couesnon.
— Ah! par Notre-Dame! Felleton, mon ami, les

trente jours que tu as passös prisonnier au donjon
de Pontorson, et les cinq cents öcus d'or quo Ca
coütös ta rancon ne sont pas, ä ce qu'il parait, une
lecon süffisante; c'est bien, on avisera ä fairemieux
une autre fois.

— Et... sont-ils nombreux? ajouta-t-il cn se
tournant vers sa seeur.

— Deux cents lances environ, autant que j'en ai
pu juger.

Bertrand reflechit durant quelques minutes.
Puis '1 fit entendre un rire long et sonore, et s'u-

dressant ä ses soldats :
— Holä! enfants, s'öcria-t-il, je vous ai promis

une bonne aubaine, et, par Notre-Dame? voici que
1'Anglais lui-mömo se Charge de nous la procurer.
Holä! vous autres, qui parliez tout ä l'heure d'aller
rejoindre Fellelon, suivez-moi : je vais vous con-
duire jusqu'ä lui. Libre ä vous, une fois en sa prö-
sence, de vous fler aux promesses d'un ötranger,
d'un ennemi de votre patrie, ou ä la parole d'un
Duguesclin.

Un frömissement belliqueux agita les rangs de k
petite garnison que la venue et le röcit de Julienne
avaient ramenee au senliment du devoir.

— Vive Duguesclin! s'öcrierent presquetoutes les
voix.

— Ils sont deux cents, continua Bertrand tout
rejoui du bon effet produit par ses paroles. Qu'im-
porte? nous les vaincrons. C'est deux ennemis ä
battre par chaeun de nous : une bagatelle pour les
fleres lances que nous sommes. En avant, mes amis;
vous vengerez l'insulte faite ä la sceur de votre ca-
pitaine, et la journee sera ä nous !
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— Aux armes! cria la troupe entierc, elec-
trisee par la voix de son chef.

II

Jchan Felleton, legouverneur d'Avranches,
etait debarque en Bretagne huit mois avant
le jour oii commence ce n5cit. II amenait
trois cents soldats anglais au secours du
comte de Montfort, allie" du roi Edouard d'An-
gleterre et competiteur de la duchesse de
Blois que soutenait le roi de France.

Felleton etait un audacieux compagnon,
im de ces aventuriers sans vergogne, toujours
l'epße ou la lance au poing, ne revant que ho-
rions ä donner et pillages ä aecomplir.

Sous pretexte de defendre les droits du
comte de Montfort, il ranconnait ä merci les
vilains et les bourgeois trop faibles pour se
defendre, aussi bien que les gens d'eglise que
leur caractere rend d'ordinaire sacres ä
tous les partis.

II avait un defaut, commun du roste chez les
aventuriers de son espece : une outrecui-
dance trop grande pour sa taille.

Ayant jusqu'alors remporle' la victoire dans
les engagements partiels qu'il livrait cliaque
jour ä des gens mal armös, il avait fini par se
persuader ä lui-meme qu'il etait un foudre
de guerre.

II fallait entendre avec quel d6dain süperbe
il s'exprimait sur le compte des capitaines an-
glais et frangais de quelque renom.

On l'entendait erier ä tout propos que lui, Jehan
Felleton, valait mieux que le meilleur de tous.

Tel etait l'homme.
La gloire naissante de Bertrand Duguesclin cut

le privilege d'exciter sa Jalousie.
Le matamore anglais resolut, pour sa premiere

afi'aire serieuse sur le sol de la France, de se mesu-
rer avec ce gentilhomme.

Bertrand venait d'epouser Tipliaine Baguenel, dc-
moiselle de qualite, riebe, ce qui ne gäte rien, belle
ä ravir, douße de toutesles gräces du corps, del'es-
prit et du cceur.

Bertrand etait fort laid, mais il etait d'une bra-
voure ä l'epreuve, ce qui, pour les femmes de ce
temps-lä, faisait la beaute supreme d'un Chevalier.

Les pauvres connaissaient de longue date la de-
meure de Tiphaine Raguenel, et, dans leur recon-
naissanco, avaient donne ä la noble demoiselle le
surnom de Tiphaine la fee.

Les fetes du mariage furent celöbrees ä Pontor-
son.

Malgrö les malhcurs du temps, elles furent splen¬
dides; il est vrai que lepays ne soupgonnaitquepar
ou'i-dire les calamitös qui devaient fondre sur lui
quelques mois plus tard.

La noblesso de la contree, restee fidele au roi de
France, y aecourut en foule.

Les tournois, les passes d'armes, les courses de
bagues, les festins et les exercices militaires, toujours
fort en honneur en France, et surtout ä l'öpoque
batailleuse dont nous parlons, ne durerent pas
moins d'une semaine.

Apres quoi chaeun regagna son manoir.
Julienne, la sosur de Bertrand, qui, du couvent

benödictin de Saint-Meen oü eile faisait son novi-
ciat, ötait venue assister au mariage de son frere,
obtint de demeurer quelques semaines encore au-
pres de sa bello-soeur Tipliaine.

C'est ä cette meme öpoque que Felleton döbarqua
en Bretagne et qu'il lui vint la pensee de provo-
quer au combat le vaillant Chevalier breton.

II ne prit que quelques jours de repos, et se dis-
posa ä executer son projet.

II vint, avec ses trois cents lances anglaises, se pos-
ter au bord du Couesnon, ä portöe d'arbalete du
chäteau de Pontorson. Puis, escorte de trois hommes
d'armes, il s'avanca jusqu'au pied des remparts.

II trouva le pont-levis releve" et la herse baissee.
Felleton avait prövu cet accueil.
Sans se deconcerter, il fit sonner du cor, leva son

ep6e et cria trois fois d'une voix menacante :
— Holä! messire Duguesclin!
Le gentilhomme breton apparut aux eröneaux.
— Qui va lä? demanda-t-il.

COUPE EN BRONZE.

— Jehan Felleton, capitaine au Service de Sa
Majeste Edouard, que Dieu garde.

— Que me voulez-vous? demanda Bertrand qui
bailla ä se decrocher la mächoire.

— Holä! cria ironiquement l'Anglais, y a-t-il assez
longtemps que vous vous amusez en fetes vaines?
Les soins du menage vous ont-ils fait oublier que
vous etes capitaine et Chevalier? Est-ce une epöe,
est-ce une quenouille que vous portez au cöte ?

Duguesclin bondit ä cette insulte.
Nul doute que s'il eüt obei ä sa premiere idöe, il

eüt ordonnö ä un de ses arbaletriers de mettre en
joue l'insolent qui l'osait insulter en face.

Mais, reprimant sa colere, l'epoux de dame Ti¬
phaine s'aecouda nonchalamment au rompart, bällla
derechef et dit d'une voix calme :

— Vous parlez comme feu Cicero, messire: con-
tinuez.

— Je suis venu, s'öcria Felleton que ce calme
exasperait, pour me battre avec vous ä telles armes
qu'il vous plaira, si toutefois vous osez mettre le
eorps hors de votre repaire.

Bertrand ne repondit que par un ricanement de-
daigneux.

— Allons! sortez, beau sire, continua l'Anglais;
sortez donc, si vous etes aussi brave que vous vous
vantez d'etre, et venez rompre une lance avec moi.
Je vous offre le combat singulier, seul ä seul, ou vingt
contre vingt, ou tel nombre qu'il vous plaira.

Et comme le Breton haufsait les epaules :
— Je vous deüe, hurla Felleton exaspere, je vous

defie, vous et tous vos hommes d'armes, contre moi
et cinq de mes Anglais.

Cette forfanterie n'obtint pas une meilleure
reponse que les precedentes et ne röussit pas davan-
tage ä faire sortir Bertrand du calme qu'il s'ötait
impose.

Felleton attendit quelques minutes.
Le silence dödaigneux, le sourire moqueur de son

ennomi l'irritaient au dernier point.
— Or donc, s'6cria-t-il en frappant violemment

la garde ds son epöe, puisque vous ne daignez pas,
ou plutöt vous n'osez pas relever le gant, je vais
m'etablir pres d'ici, et je jure par Saint-Georges de
manger avant qu'il soit peu, dans votre vaisselle,
vos chapons et vos poules. A bientöt.

II fit un pas en arriere pour rejoindre sa troupe.
— Lä! lä! beau sire capitaine, lui dit Bertrand

d'un ton railleur, ne vous eloignez pas si vite et
causons un peu, si vous le voulez bien.

L'Anglais s'arreta.

(A continuer.)

COUPE EN BRONZE

Cette coupe, due ä M. Servant, Tun de nos bons
fabiicants de bronze, procede directement de l'arl
grec. C'est d'un grec un peu plus anguleux peut-
etre qu'on ne 1'eü.t fait ä Corinthe; mais nous ne
pouvonsguere arriver aujourd'hm au caractere et ä
la nouveaute qu'en exagerant les l'ormes. Que l'on
songe au long travail que les generations, succedant
aux generations, ont fait subir au profil du vase le
plus simple pour l'amener de la barbarie primitive
ä la supreme elegance que lui ont donnee les Grecs,
et il sera bien dimeile de croire que l'on puisse trou-
ver du nouveau, sans remonter dans le passe, pour
y reprendre une des l'ormes qui, essayees un jour,
ont ete abandonnees ou deftnitivement amendees.

II faut donc savoir choisir parmi les modeles que
l'antiquite nous a laisses, et, lorsqu'il s'agit de vases
par exemple,se souvenir que ce qui convient ä la
terre ne convientpoint au bronze. M. Servant y a
pense en faisant executer cette belle urne dont les
anses ont pour attaches lc masque de Bacchus indien.

PETITE CORRESPONDANCE

A vis tjiairül. — Toutes les abonneesdirectes et qui
ä l'appui de leurs demandes peuvent joindre leur
bände d'abonnement, ont droit de nous demander
leur chiffre special, en designantle genre de brode-
rie qui leur convient le mieux. Suivant l'ordre d'ins-
cription, cc chiffre trouvera toujours sa place dans
une de nos planches de broderies.

M E. B. Un bon point pour la Solution du rebus. Dc-
mande de chiffre» inscrite.

M iU M. La... Toutes les petites garmtures droites, au
plumeüs feston, broderie-renaissance,crochet ou frivoüte
peuvent servir pour garnir des chemises ä poignets droits
on des pantalons; mais des empiecementsde chemise se-
ront donnes separement.Confiance et patience.

jtfiie dg So, ä Sm'«t-K...,doit lire bien attentivementla spi¬
rituelle causcrie de M me de Renneville,et eile sera rensei-
gnec de «*s« sur ce qui convient ä la jeune fille, bientöt
feune femme. Nous avons donne et donnerons des toilettes
de mariee; mais toute toilette un peu elegante peut se sim-
plifier et s'executer tout on blanc, par consequent servir
pour la grande ceremonie annoneee.

M. W. ä P. ■., a du recevoir le n° du Monde illustre. Le
chiffre de madame est inscrit.

M. A. G., ä la F. .;. a du recevoirune reponse particu-
liere ' et sur les autres questions je reponds : Oui, les par •
dessüs seront encore courts. La raison? II faut s'cn prendre
ä la poste, et non ä nous, notre dsparl etant fait avec la plus
grande exaetitude, et toujours ä la meme heure.

j/me Carp, ä Bone. Oui, madame, vous pouvrz sans crainte
vous adresser ä moi. Je me chargerai volontiersde toutes
vos empletes pour la saison du printemps; mais surtout en
ce qui regardera les fleurs en papier, et en general pour
toutes Celles des pc:its travaux que vous voudrez enlre-
prendre.

E. BOUGV.

LEBUS

..J
QUI

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

Un temps lourd rend toujoursmalade.

PARIS. — IMPRIMERIE POUOIN, 13, QUAI VOLTAIRE.

m

Le num^r
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